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-j_ jjerry  y-''^’propofé  à la^-  Séa/ice  dz^' 


O I i'on  cohfidère  e®ûc^ttt  âu  Peuplés 

quinze' mi  fiions,  de  tîe^ipercêpïîoîtyqli’eiies  enièvent^^ 

aux  profeffions  utiles  "'de- d’Etat , vingt  mille  i:  Citoyen® 
occupés  les  uns  à faire  " là' "fraude , les  autres  à rempêcher; 
qu’elles  ocçadonnenr  ,!  âux'Citoyens  5 une  fouie  ide  peines 
éc  dé  vexations;  que-  le-fei  j-ccrte  denrée  ii  nécelTaire  5 e(l 
dans  le  tiers  du  Royarffnèi.d\in  prix  exceiEfy  & auquel  le 
pauvre  ne  peut  atteindre;  qu’enfin  le  régime  aduel:  admet 
de  Province  des  difFérenceS;,  cèntraires  .à  cette  .- belle  uni- 
formité qiu  doit  régner ^ dans  cun  État  fournis  aif  même 
Souverain doit  fe  Hâter  de  prôfcrke  ce  genre  d’oppreifion. 
- Mais  comme  les  Gabelles  produifent  net  5^  millions  , 
èc  que  le  tréior  de  rÉtatnne  doit  point  être  à découvert', 
parmi  les  moyens  de  régénéîiatfori , on  doit  préférer  ceux 
qui  adouciroient  le  fort  des  Peuples,  à cet  égard,  fans 
porter  arreinre  aux  revenus-  publics. 

Quels  font  iis  ces  moyens  ? 

-'On  a propofé  de  Opprimer  les  Gabelles  en  entier,  & 
d’établir  une  impofition  nouvelle  pour  remplacer  aud'iéfor- 
'ïioyal  le  viiide  que  formeroit  cette  fupprellion. 

" dangereux  & impraticable. 

Le  prix  du  fel  , dans . le  lieu  de  fa  fa- 
Dncarion , eit  innniment  modique , puifque  dans  les  ventes 
en  gros , il  palTe  à peine  dix  fols  le  quintal.  î /accapare- 
ment en  feroic  donc  très-rfacile  : en  effet , la  comfomjmatioîî 

estici  qu\;n  extrait  S" si  rAsseniblée  juge  ce  pian  cou-' 

■ donnerai  le  déTeloppemenE;  iiéceÈ>5an’e. 

k ^ 


à un  prixâuiïî  modique  , s'éleveroit  environ  à lo  livres  pât 
tête,  comme  on  le  voit  dans  les  Provinces  Franches  , .5c 
fuppofant  une  population  de  1 5 millions  d’ames  on  trouve 
que  la  confommation  de  toute  Tannée  iroit  à 5,000,000  de 
quintauxk  - 1 u 

Si  donc  on  confidère  qu’avec  1,500,000  liv.  on  peut 
accaparer  tous  les  Tels  néceffaires  à la  confommation  du 
Royaume,  on  doit  rejeter  un  projet  qui  metcroic  cette 
partie  des  fublillances  dans  un  daliger  fi  éminent. 

En  vain  établiroit  donc  dès  Lois  pour  Tempêcher  ; 
l’expérience  prouve  avec  quelle  facilité  on  les  élude. 

Iq.  Ce  projet  eït impraticable  5* -en  effet,  Timpôt  re** 
préfentatif  devroit  être  acquitté  par  les  feules  Provinces 
affujetties  à la  Gabelle,  puifqu’elles  feules  bénéficieroiens 
de  cette  fuppreflion^  Sc  dans  le  répartition  qui  s’en  fe-^ 
roit  entre  elles  , on  prendroit  nécenairement  pour  règle 
les  variétés  qui  exiftent  de  Province  à Province  dans 
le  prix  du|fel , en  forte  que  celles  de  grandes  Gabelles 
payafTent  plus  que  celles  de  petites  Gabelles. 

Ceci  pofé,  les  Gabelles  produifent  net  millions, 
êc  en  rapprochant  toutes  les  Franches  de  Tinégalité  du 
prix  du  fel , dans  les  diverfes  Provinces  effujetties  à cet 
impôt,  on  reconnoît  que  celles  de  grandes  Gabelles 
contribuent  de  quatre  feptièmes  environ  , dans  le  produit 
total.  Ainfi , par  Teffet  d’une  juflice  diflributive  elles 
devroient  acquitter  3 5 millions  dans  Timpot  repréfentatif. 

Maintenant , quel  m.ode  de  répartition  adopterez-vous  ? 
Il  y en  a deux  rrépartir  par  tête,  ou  comme acceifoire  de 
la  Capitation. 

Si,  par  tête,  la  population  des  grandes  Gabelles  eft  d$ 
^,300,000  âmes.  Ainsi  la  répartition  du  nouvel  impôt 
$’y  élèveroit  à 4 livres  4 fous  par  tête  de  tout  âge  & de 
tout  fexe  3 or  , jamais  la  claiie  indigente  n’acquitteroit 
cette  charge  énorme. 

Ee  pauvre  marque  le  plus  , par  fa  fécondité , foit  que 
dépourvu  d’ambition  il  ne  craigne  point  une  famille  trop 
nombreufe , foit  parce  que  la  nature  ne  lui  a pas  laiué 
d’auprès  JouiiTaûceSf  Suppofez  maintenant;  une  famille 


I^ime  ( Sc  c*eft  le  très-grand  nombre  ) compofée  düi 
rère,  de  la  Mère,  & quatre  enfans  : ce  feroit  donc  15 
livres  4 fous  à payer  par  an  : mais  où  les  prendre,  puifqu*à 
fon  égard  la  taille , ou  capitation  la  plus  modique , c’eft-à- 
dire , vingt  fous , de  quelquefois  cinq  fous  peuvent  à peine 
être  perçus  ? 

Dira-t-on  que  cette  famille  trouve  bien  le  moyen 
d acheter  le  fel , de  de  payer  ainfi  le  double  ? fans  doute  : 
mais  prenez  garde  que  les  gains  du  pauvre  étant  modi- 
ques , il  éprouve  toujours  des  befoins  : or , le  fentimenc 
impérieux  du  befoin  remporte  nécelîàirement  fur  le  foin 
de  payer  une  contribution  qu’il  regarde  comme  injufte. 
Delà  vient  qu’il  ménage  fou  à fou  pour  acheter  le  fel  qui  lui 
efl  nècefraire,&  qu’il  paye  toujours  mal  fa  cotte  d’impofition. 

Si  au  lieu  de  repartir  par  tête  l’impôt  repréfen tarif , on 
prend  la  Capitation  pour  règle,  dans  ce  cas  le  pauvre  ne 
payeroit  rien,  ou  peu  de  chofe , puifque  fa  contribution 
.eft  à-peu-près  nulle;  mais  alors  tout  le  poids  de  l’impôt 
du  fel  tombant  fur  les  Citoyens  d’une  certaine  claffe , il 
:en  réfulteroit , pour  ces  derniers , une  charge  bien  plus 
.onéreufe  que  la  Gabelle. 

En  effet , le  produit  de  la  Capitation , dans  tout  le  Royau- 
me, eft  de  42  millions,  au  plus;  de  comme  les  Provinces 
de  grandes  Gabelles  forment  un  tiers  de  toute  la  popu- 
lation, on  peut  ralfonnablement  fuppofer  qu’elles  acquittent 
un  tiers  de  la  Capitation , c’eft-à-dire  quatorze  millions  : 
niais  ces  Provinces  devant  acquitter  5 5 millions  dans 
l’impôt  du  fel , on  voit  par  un  calcul  limple  que  celui 
qui  paye  100  livres  de  C^itation  , payera  250  livres 
pour  le  fel,  e’eft-à-dire  fix  fois  plus  que  le  régime  aéhiel 
de  la  Gabelle  ne  lui  coûte. 

Le  projet  d’éteindre  les  Gabelles  en  entier  Se  d’y  fubftituec 
un  impôt  de  remplacement  eft  donc , cout-à-la-fais , dange- 
reux de  impraticable. 

Avant  de  préfenter  le  plari  que  j’ai  conçu  à cet  égard , 
je  dois  faire  une  réflexion  bien  importante. 

Parmi  les  nombreufes  contributions  du  Royaume , on 
en  diftingue  trois  principales , les  foucièies.,  celles  par,  tète 
êe  celles  lur  les  confommatioh%  A 2 


^ Les  biens 'fonds  font  les  premiers  objets  fui  îefqueîs  Fim^ 
pofition  femble  devoir  frapper  : mais  li  vous  les  grevez  trop 
vous  anéantirez  rAgriculture  : le  prix  du  bled  ne  s elevera 
'pas  toujorrs  à tel  point  que  le  Cultivateur  y trouve  fes  dé- 
penfes , fes  charges,  de  le  bénéfice  qu’il  doit  raifonnablement 
prétendre.  La  nécellité  de  vendre  chez  les  uns , l’abondance 
des  dernières  récoltes , la  facilité  de  tirer  de  l’étranger , 
mille  caufes  enfin  peuvent  faire  tomber  le  prix  du  grain  d'e 
manière  que  le  Cultivateur  découragé  abandonne  une 
piofeflion  qui  ne  feroit  qu’augmenter  fa  misère. 

Les  impofitions  par  tête  viennent  enfuite;  ^lles  font  la 
capitation , la  taille  perfoiinelle  , &cc,  ôcc,  • mais  il  eft  un 
terme  où  elles  doivent  s’arrêter.  Si  vousle  pafiez,  le  pauvre 
ne  paiera  pas  ; la  claiîe  des  fortunes  médiocres  paiera  mal  y 
tous  murmureront. 

Les  impôts  fur  les  confommations  fournifTent  au  tréfôr 
public  une  relfource  abondante  : comme  l’impôt  s’y  confond 
avec  le  prix  de  la  denrée,  on  paie  un  tribut  fans  s’en  apper- 
cevoir  • de  iis  offrent  cet  avantage  fingulier  que  leur  produit 
étant  déterminé  par  le  befoin  des  contribuables , il  fe  fou- 
tien  t lors  même  que  des  circonftances  malheureufes  affoL 
blifienr  le  produit  des  contributions  diredes. 

Il  faut  jonc  bien  fe  garder  de  fiipprimer  les  impôts  fur  Tes 
■ confommations  ^ mais  comme  le  pauvre  y eft  fournis  , on 
doit  les  taxer  modérément  ; Ôc  l’opération  fera  parfaite  fl 
elle  eft  fimple  de  peu  coûreufe. 

Maintenant  voici  mon  plan  : 

Imposer  un  droit  de  io  liv,  par  quintal  de 
sel  lors  de  son  extraction  auæ  marais  salans 
même  ^ duquel  demeureront  affranchis  les  ap-* 
provis  ionnemens  destinés  pour  la  pêche  & le 
commerce  extérieur  ^ & permettre  le  libre 

Commerce  du  Sel  dans  tout  le  Royaatme^ 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes , tout  le  régime  intérieur 
ie  la  Gabelle  feroit  fupprimé^  la  dépenfe  fe  borneroit  à îa 


garde  des  malais  falans , & aux  appointemens  des  perfonnes 
'employées  à la  perception  du  droit,  cefl-à-dire,  douze  à 
quinze  cent  mille  fivres  au  plus  par  an  j le  tréfor  royal  con- 
ferveroit  les  5^  millions , produit  ordinaire  de  la  Gabelle; 
le  commerce  du  fel  avec  rÉtranger  n’éprouveroit  nue  une 
gêne*  un  grand  nombre  de  familles  vivroienr  du  commerce 
intérieur  j enfin  le  prix  du  fel , dans  les  Provinces  les  plus 
.éloignées,  s’éleveroit  au  plus  à 25  ou  16  liv.  le  quintal, 
c’eft-a-dire  , 5 fols  la  livre. 

L’expérience  enfeigne  que  plus  le  prix  des  confommations 
efr  modique,  plus  la  confommation  eft  confidérable.  Ainfi, 
tandis  que  dans  les  Provinces  de  grandes  Gabelles  il  fe  con- 
fomme  à peine  10  liv.  de  fel  par  tête  , dans  les  Provinces 
Franches  cette  confommation  s’élève  à plus  du  dou- 
‘ble  àcaufe  de  l’ufage  qu’on  en  fait  faire  aux  beftiaux.  En 
prenant  donc  un  terme  moyen  ,&  confidérant  fur-tout  létaux 
de  confommation  dans  les  Provinces  de  petites  Gabelles  ôc 
les  rédimées , on  voit  que  fi  le  fel  ne  coûte  que  5'  fous  la  liv. 
la  confommation  s’élevercit  215  ou  1 8 liv.  par  perfonne. 

Ne  prenons  que  1 5 : fi  chacune  eft  aifujettie  au  droit  dè 
20  liv.  par  quintal,  c’eft-à-dire,  4 fous  par  livre  , chaque 
habitant,  de  tout  âge  & de  tout  fexe,  acquittera  3 liv*  dans 
l’impôt  fur  l’extraélion  ; ai’nfi  une  population'  de  2 5 miP 
lions  d’ames,  offre  un  produit  d’aumoins  75  millions. 

J’ai  dit  que  dans  ce  nouveau  plan  le  fel  ne  couteroit  aux 
Peuples  que  5 fous  la  livre.  En  enet , dans  l’état  aefuel  des 
chofes  les  frais  d’achat , de  commilEon , mefarage , voiture 
& déchet,  ne  vont  pas  même  à 4 liv.  10  fous  le  quintal  dans 
les  lieux  les  plus  éloignés  ; qu’on  y joigne  h l’on  veut  vingt 
' fous  pour  le  bénéfice  du  Marchand , le  fel  ne  reviendra 
jamais  qu’a  25  ou.  16  liv.  le  quintal,  c’eft-â-clire , cinq  fous 
la  livre. 

M.  Necker,  qui  avoir  conçu  ce  plan  (i),  eftimoir  en 
conféquence  qu’on  poiirroit  fournir  le  fel  aux  Peuples  à 
5 fous  la  livre  ; mais  il  propofoit  de  le  faire  débiter  pour 
le  compte  du  Roi  ; ce  ce  mode  offre  trop  d’inconvéniens. 


(i)  Adminiftration  des  Finances  de  la  France  , tome  II. 


ï Il  laiiTe  fübilüler  les  Receveurs , Dlre<3:eurs , Controleurf 
autres  Officiers  des  greniers  à fel,  dont  les  émolumens 
font  une  charge  très-onéreufe. 

i®.  li  concentre  dans  un  feul  point  tout  le  débit  da 
fel,  au  lieu  qu’en  en  laiffant  le  Commerce  libre,  il  fera 
le  fort  de  fx  mille  familles. 

3^.  Enfin  le  Commerce  exclufif  autorife  mille  frauder 
dans  la  qualité  de  la  marchandife,  au  lieu  que  s’il  eft  libre, 
’le  conffimmateur  pouvant  aller  ou  bon  lui  femble,  Tintéreç 
du  Marchand  eft  d’être  fidel. 

Qu’oppofe-t-on  à ce  projet  ? 

I Ld  crainte  de  V accaparement  : 

RÉ  P.  Mais  remarquez  que  la  confommation  de  tous  leu 
fels  du  Royaume  étant  de  près  de  4 millions  de  quintaux  (i), 
ôc  les  fels  ne  pouvant  fortir  des  marais  falans  qu*en  payant 
le  droit  de  20  liv.  par  quintal,  un  accaparement  total exige- 
roit  plus  de  quatre  vingt  millions  de  fonds , 3c  dès  lors  feroic 
impoffible. 

2®.  On  peut  faire  du  fel  tout  le  long  des  côtes  de  la 
mer  : on  pourra  en  charger  dans  les  marais  falans  même, 
fous  prétexte  de  commerce  extérieur  ^ & le  conduire  par 
mer  à une  autre  Ville  : or  ces  verfemens  de  contrebande 
diminueront  d'autant  Vimpot, 

Rép.  Ceux  qui  connoiffent  la  manière  dont  fe  fait  le  fel 
favent  bien  que  tous  les  lieux  n’y  font  pas  propres  : il  faut 
d’ailleurs  un  emplacement  convenable  : il  faut  fabriquer 
beaucoup  à caufe  de  la  modicité  du  prix  de  cette  denrée  t 
un  tel  établiftement  fera  donc  bientôt  connu , 3c  dès  - lors 
fujet  a la  garde  \ quant  aux  fabrications  furtives  , fi  jamais 
il  y en  a 5 elles  fe  réduiroient  a des  quantités  fi  petites 
qu’on  ne  doit  pas  même  s’yarrêter , outre  que  les  Fabricant, 
y renonceroient  bientôt  faute  d’un  bénéfice  fuffifant. 

A i’égard  des  chargemens  fous  prétexte  d’un  commerce 

(1)  A la  page  2,  j’ai  porté  la  confommation  à 5 millions  de 
quintaux  parce  que  j’y  parle  des  Provinces  franches  où  la  modi- 
cité du  prix  du  sel  en  élève  la  confommation  à 20  liv.  par  tête  ^ 
ici  je  la  porte  à 4 millions,  parce  que  droit  impofé  en  diminua 
lü  coiiiominatioii.  V oilà  la  raison  de  différence. 


éxtèrieiîr , et  verfemens  dans  un  Port  étranger , j obferve 
t]ue  les  barrières  exifteront  aux  frontières  du  Royaume , & 
que  les  Gardes  deftinés  pour  empêcher  l’entrée  en  contre-' 
bande  de  toutes  marchandifes  étrangères , peuvent  égale*- 
jnent  fervir  pour  le  fel , fans  qu’il  en  coûte  un  fol  de  plus. 

3®.  Les fallneSjt^iz-on^n  appartîennentpas toutes auRoL 
Rep,  Cela  eft  indifférent.  Les  Propriétaires  vendront  leur  fe 
à qui  bon  leur  femblera  : mais  l’enlevement  n’aura  lieu 
qu’en  payant  les  droits. 

■ 4®.  ^25  liv,  le  quintal  il  ferait  encore  trop  cher  pour 

Vufage  des  hefiiaux^  pour  la falaifon  des  fromages^  êec.  êcc, 
RÉp.  Voyez  le  P4.ouergue  3 le  fel  y vaut  3 3 liv.  i o fous , 6c 
cependant  on  y faie  des  fromages  3 6c  cependant  les  bef- 
îiaüx  en  mangent  autant  qu’il  eft  nécefTaire  (i), 

5 Le  droit  fur  V extradion  des  fels  deviendroit  une  fur- 
charge  pour  les  pays  rédimés  ^ ceux  de  Quart-BouiUion  ^ 
fur- tout  les  F rovinc es  franches, 

RÉP.Voila  lafeule  objeétion  plaiifible,  6c  voici  ma  réponfe  : 
Diminuez  leurs  impoiitions  direéles  jusqu’à  concurrencé 
de  cette  furcharge  : elles  feront  hors  d’intérêt.  Pour  couvrir 
dans  les  revenus  publics  le  vuide  de  cette  diminution , 
j’obferve,  qu’au  lieu  de  ^6  millions  qui  efl  le  produit 
âduel , le  nouveau  régime  offre  un  réfultat  de  7 5 millions  ^ 
c’efl-àdire,  1 9 millions  en  fus  3 2®.  que  fi  cela  ne  fufiir  pas, 
on  peut  rejeter  l’excédent  fur  les  Provinces  de  grandes  6c 
petites  Gabelles , chacune  dans  la  proportion  convenable, 
xilles  y gagneront  encore  beaucoup. 

6®.  On  infifte  & on  dit  : jamais  les  Frovinces  franches  ne. 
poudroient  s^ y ajfujettir, 

Rep.  L’intérêt  eft  la  mefure  des  aétions , & le  leur  efl  à 
couvert. 

'Tous  les  privilèges  font  fupprirnés,  & nul  n’a  droit  d’en 
réclamer.  Enfin  l’intérêt  général  eft  d’établir  runiformité  du 
régime,  & une  répartition  égale  des  charges  3 ainfi  ce  refus 
Terolt  affaire  d’humeur  plus  que  de  raifon. 


il)  Je  tiefij  ce  fait  d’ua  Député  de  Rhodes. 


Mais  fiippofons  qu’il  exifte,  & qu’il  n’y  ait  pas  luo/en  de 
le  vaincre.  En  ce  cas , faites  délivrer  à ces  Provinces  au  feül 
prix  de  la  marchandife  la  quantité  de  fel  nécelTaire  à leur 
confommation calculée  furie  pied  de  lo  liv.  par  têtej  pour 
le  coup  elles  ne  diront  rien. 

Obfervez  maintenant  que  ces  Provinces  n’offrent  qù’uné 
population  de  4,700,000  ames^  que  le  refte  du  Royaume 
afliijetti  au  droit  contient  vingt  millions  d’habitans^  & qu’à 
raifon  de  5 liv.  par  tête  , prix  de  1 5 liv.  de  fel  que  chacun 
confommeroit  au  moins,vous  trouvez  encore  plus  de  6^0  mil- 
lions , c’efl-à-dire  5 tout  le  produit  aétuel , & de  quoi  payer 
les  légers  frais  du  nouveau  régime. 

Oppofera-t-on  que  ces  calculs,  fur  la  population  & fur 
la  confommation , font  hypothétiques. 

Ma  réponfe  ed , que  j’ai  puifé  dans  les  meilleures  fources  > 
qu’en  portant  la  confommation  à 1 5 liv.  par  tête,  je  l’ai 
rnis  au-defîous  même  de  la  vraifemblance  : car,  non-feule- 
ment les  hommes , mais  encore  les  beftiaiix  confommeront 
du  fel  quand  il  fera  à un  prix  modique.  Mois  quand,  il  exille- 
roit  quelques  erreurs,  elles  feroienthpeu  importantes, que  le 
tréfor  royal  féroit  toujours  certainement  à couvert. 

Maintenant  fi  vous  confidérez  que  dans  ce  plan  les  re- 
venus de  l’Etat  font  confervés  ; que  le  fel , cette  denrée  finé- 
ceffaire  , feroit  à un  prix  modique  ; que  tou  s les  frais  & l’op- 
prelfion  du  fyflême  aéluel  difparoirront  ; que  vingt  mille 
Citoyens  feront  rendus  aux  proférions  utiles^  que  fix  mille 
familles  fubfideroient  du  produit  de  ce  Commerce  inté- 
rieur \ qu’on  ne  doit  craindre  ni  accapparement  ni  contre- 
bande , que  la  pêche  & le  Commerce  extérieur  du  fel  feront 
ptorégés,  que  l’Agriculture  même  y gagnera  'puifqiie  les 
Defïiaux  ibront  mieux  foignés  , qu’enfin  il  en  réfulreroit  dans 
tout  le  R-oyaume  un  régime'  uniforme , il  femiblc  que  ce 
projet  ed  lefeul  qui  réunifie  des  .avantages  réels  à une  exécu- 
tion facile  & peu  coûteufe.  ' Y . 
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